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La chaleur du soleil lui chatouillait le visage.
Lorsqu’elle trouva enfin le courage d’entrouvrir des paupières encore bien trop lourdes à son goût, Fern fut éblouie par les rayons de l’astre matinal. Une fois sortie de son lit, elle s’étira de toutes ses forces et observa, encore à moitié endormie, les grains de poussière qui dansaient dans les rais de lumière. Le temps semblait idéal pour une lessive.
 
Ça faisait déjà quelque temps que Fern vivait ici. Elle avait eu du mal à se faire à la fermeté de son matelas, si bien qu’au début elle ne parvenait pas toujours à trouver le sommeil ; mais ça, c’était de l’histoire ancienne. Désormais, elle dormait à poings fermés jusqu’au matin.
Elle marcha le long du couloir et jeta un coup d’œil dans le salon, puis dans la cuisine. Personne. Heiter n’était sans doute pas encore levé.
La petite fille décida d’aller chercher de l’eau à la rivière – elle avait envie de se rendre utile – et saisit un seau, puis quitta la maison. Les rayons du soleil réchauffaient doucement sa peau, et le chant des oiseaux, lui, apaisait son esprit. Les monstres étaient rares dans la région, qui avait tout d’un havre de paix.
Fern s’enfonça dans la forêt, et finit par atteindre la rivière.
Elle se pencha en avant et contempla la frimousse familière qui était apparue à la surface de l’eau. Des cheveux pourpres lui tombaient au niveau des épaules, et elle lui rendait un regard fatigué.
Fern plongea le seau dans l’eau, comme pour secourir son reflet vacillant.
— À la une, à la deux…
L’anse lui sciait les doigts, et son épaule menaçait de céder sous le poids du seau rempli à ras bord. La silhouette frêle de Fern tanguait de gauche à droite, si fort que l’eau clapotait et se renversait sur le chemin, mais la fillette se refusait à abandonner, et parvint, tant bien que mal, à rentrer.
 
Heiter quittait tout juste sa chambre quand elle pénétra dans la cuisine. Il marchait lentement, en s’aidant de sa canne. Ses cheveux gris étaient en bataille : il venait clairement de se réveiller. Quand il aperçut Fern, il lui adressa un grand sourire qui stria ses joues de rides.
— Bonjour, Fern.
— Bonjour, Heiter, répondit-elle.
N’y tenant plus, elle déposa le seau, qui pesait décidément son poids, éclaboussant le plancher au passage, ce qui le vida un peu plus de son contenu. Heiter ne sembla pas lui en tenir rigueur. Sans se départir de son sourire, il caressa gentiment la tête de l’enfant de ses doigts noueux sans la décoiffer. Fern éprouva alors un certain sentiment d’accomplissement.
— Merci d’être allée chercher de l’eau. Ça n’a pas dû être facile. Le seau n’était pas trop lourd pour toi ?
— Pas du tout.
— Eh bien, tu peux être fière de toi ! Bon, et si on allait se débarbouiller, maintenant ?
Heiter fit léviter le seau à l’aide de la magie, et se dirigea vers la salle de bains en compagnie de la fillette.
 
Fern était une orpheline de guerre qui, après avoir perdu sa famille, s’était retrouvée sans nulle part où aller. Lasse de vivre, elle se laissait lentement glisser vers la mort, jusqu’à ce que Heiter lui adresse la parole :
— Ce serait dommage de renoncer à la vie maintenant…
C’était ainsi qu’il avait pris Fern sous son aile.
Il lui avait offert le gîte et le couvert et avait commencé à lui apprendre comment survivre par elle-même. La gentillesse du vieil homme pansait lentement mais sûrement le trou béant que la perte de sa famille avait ouvert dans le cœur de la petite fille. La vie aux côtés de Heiter lui procurait un sentiment d’apaisement qui s’était mué en un souhait de lui être utile.
*
— Tu vois ce gros rocher ? demanda Heiter en pointant du doigt une pierre au loin.
Terrifiée par la profondeur du précipice qui s’ouvrait à ses pieds, Fern hocha la tête. Le rocher en question se trouvait de l’autre côté de la gorge, culminant si haut qu’il aurait pu servir de point de repère.
— Le jour où tu arriveras à l’atteindre à l’aide de la magie, tu seras autonome.
— Vraiment ?
Elle brandit son bâton en évitant autant que possible de regarder le vide.
Ce n’était pas un bâton ordinaire, contrairement à la canne que Heiter utilisait pour tenir debout ; il servait à lancer des sorts. C’était un cadeau du vieil homme, qui le lui avait cédé. Il était si long – plus grand que Fern elle-même – qu’au début elle avait eu du mal à le soulever. Désormais, elle y était habituée.
Elle verrouilla sa cible et une lumière jaillit de l’extrémité du bâton, mais le faible faisceau se dispersa, comme balayé par le vent. Le découragement l’envahit ; son sort n’avait pas parcouru la moitié de la distance la séparant du rocher.
— C’était très bien pour un premier essai, la félicita Heiter en posant sa main sur sa tête. Continue comme ça, et je suis sûr que tu parviendras à le transpercer un jour.
— D’accord…
— Très bien, c’est parti ?
Sur ces mots, le vieillard et la petite fille entamèrent leur entraînement quotidien.
À l’époque où Fern débutait dans l’apprentissage de la magie, Heiter ne lui enseignait que des sorts communs, qui n’étaient pas très utiles. Mais, peu à peu, la jeune mage s’était essayée à de plus en plus de techniques de terrain. Désormais, les sorts qu’elle pratiquait le plus fréquemment étaient ceux destinés à la protection de leur lanceur.
Heiter avait beau s’y connaître en matière de sortilèges, il n’était pas mage pour autant. Il restait un prêtre, capable de soigner les blessures et de lever les malédictions, mais pas particulièrement doué pour l’usage de la magie en combat. Cela n’empêchait toutefois pas Fern d’apprécier ses enseignements et d’avoir une profonde estime pour lui.
— Dis, Heiter, comment je pourrais propulser ma magie plus loin ?
— Maintenant que tu maîtrises les bases, ce n’est plus qu’une question de pratique. Il te faudra recommencer encore et encore, jusqu’à ce que la portée de tes sorts augmente et que ta magie finisse par atteindre sa cible.
— D’accord.
Fern appliqua la leçon à la lettre. Au fur et à mesure qu’elle répétait les mêmes gestes, ils se faisaient plus assurés ; elle affûtait sa puissance de frappe, visait droit devant elle sans hésitation et libérait sa magie avec toujours plus de précision et de force. La portée de son rayon augmentait petit à petit ; sa magie parcourait désormais la moitié de la distance qui la séparait du rocher avant de se dissiper.
— Tu progresses vite, déclara Heiter d’un ton admiratif. Tu as toutes les qualités requises pour devenir une mage remarquable.
— Ah bon ?
Fern avait répondu d’un ton neutre et détaché, mais, au fond, ces paroles la remplissaient de joie. Chaque fois que Heiter la félicitait, elle était envahie par une chaleur douce et réconfortante.
— Je vais m’entraîner encore plus dur.
— C’est une bonne chose d’avoir de la volonté, mais il ne faut pas te surmener. En réalité, tu as tout le temps du monde pour progresser.
Ils firent une pause pour recharger leur magie, puis reprirent leurs exercices jusqu’au coucher du soleil. La falaise qui effrayait tant Fern un peu plus tôt ne lui procurait plus de crainte particulière.
Sur le chemin du retour, ils traversèrent une petite parcelle de forêt, plongée dans une légère obscurité. Leur entraînement intensif du jour les avait tous deux épuisés.
— Kof, kof !
Heiter était pris d’une violente quinte de toux.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta Fern.
— Oui, navré. Tout va bien, c’est sans doute parce que l’air s’est rafraîchi, répondit-il en souriant pour rassurer sa protégée.
Cela n’eut guère l’effet escompté ; elle affichait toujours une mine soucieuse. L’état de Heiter était de toute évidence en train de se détériorer. L’intéressé disait toujours qu’il se portait bien, mais il se mettait parfois à tousser, ou il se retrouvait à devoir s’adosser aux murs pour tenir debout. Son appétit diminuait également, non pas à cause d’une quelconque maladie, c’était simplement dû à son âge. Il n’existait aucun remède pour ça. On ne pouvait rien faire, à part accepter l’état des choses. Les mots de Heiter résonnaient dans la tête de Fern : « En réalité, tu as tout le temps du monde… » C’était en effet son cas à elle. Mais qu’en était-il de Heiter ? Lui, combien de temps lui restait-il ? Cette question effrayait la fillette.
 
Une fois de retour à la maison, Heiter et Fern s’installèrent dans la cuisine. Le vieil homme étant trop faible pour préparer le dîner, son apprentie avait pris le relais depuis quelque temps. Elle s’était mise à cuisiner pour lui comme il avait cuisiné pour elle par le passé, pour le remercier de sa gentillesse. Au-delà de l’affection qu’elle éprouvait pour le vieil homme, ce n’était pas tant le fait de préparer à manger qui lui plaisait, mais plutôt celui de prendre soin des autres.
Une fois le dîner servi, ils s’assirent tous les deux à table et mangèrent l’un en face de l’autre ; cette petite routine leur apportait du réconfort à chaque repas.
— Eh, Heiter, n’oublie pas de manger tes brocolis.
Le coupable sursauta, pris en flagrant délit ; les légumes étaient isolés dans un coin de son assiette.
— Dis-moi, Fern, tu savais que les brocolis contenaient très peu de nutriments ? Les manger ou les laisser de côté, ça ne fait pas une grande différence.
— C’est vrai, ce mensonge ?
— Tu as vu clair dans mon jeu…
Dans ce genre de moments, Fern se demandait si Heiter avait réellement été prêtre dans ses jeunes années.
— Pourquoi est-ce que tu racontes des mensonges aussi évidents ?
— C’est un truc d’adulte. Tous les adultes sont comme ça.
— Non, ça ne s’applique qu’à toi. Allez, ne fais pas le difficile, il faut manger de tout. Finis tes brocolis.
— Tu es devenue bien directe.
Heiter abandonna la bataille et porta les légumes redoutés à sa bouche avant d’esquisser une grimace en les mâchant. Fern ne put s’empêcher de compatir à son infortune et se dit qu’elle devrait réfléchir à un assaisonnement qui lui rendrait cette terrible épreuve plus facile à surmonter la prochaine fois, comme le faisaient sans doute bien des mamans qui voulaient faire manger des légumes à leurs enfants.
 
Une fois la table débarrassée et la vaisselle terminée, Heiter fit bouillir de l’eau. La chaleur des flammes générées à l’aide de la magie faisait trembler le couvercle de la bouilloire au rythme d’une légère et constante mélodie.
— Tu prendras du lait chaud ?
— Oui. Enfin… non. Je voudrais la même chose que toi.
— Vraiment ? Eh bien, ça ne me dérange pas, mais je ne garantis pas que ça te plaise.
— Ce n’est pas grave.
Une odeur de graines torréfiées emplit lentement la pièce tandis que Heiter s’empressait de filtrer du café pour deux.
— Et voici, annonça-t-il en déposant une tasse remplie à ras bord devant son apprentie.
Fern la saisit et souffla sur la boisson brûlante qui menaçait de déborder. Elle la sirota du bout des lèvres et ne put contenir une grimace.
— Qu’est-ce que c’est amer…
— Ha ha ha ! C’est peut-être un peu trop tôt pour que tu puisses apprécier, répondit Heiter en riant.
Elle lui en voulut de se moquer et gonfla ses joues en signe de mécontentement. Elle avait voulu l’imiter dans l’espoir de devenir adulte plus rapidement, mais ça avait été un échec cuisant. Elle comprit alors que vouloir jouer les adultes était un effort futile.
— Je vais y ajouter du sucre et du lait, comme ça tu devrais réussir à tout boire.
— D’accord, répondit-elle en tendant sa tasse.
Ce n’était pas qu’elle détestait être traitée comme une enfant, mais plutôt qu’elle souhaitait que Heiter la considère au plus vite comme une personne à part entière. Ainsi, il n’aurait plus besoin de s’inquiéter pour elle à la moindre occasion.
 
Elle ignorait si c’était dû au café qu’elle avait bu, mais cette nuit-là, Fern eut du mal à s’endormir.
Les yeux grands ouverts, elle changeait constamment de position sans réussir à trouver le sommeil, puis finit par sortir du lit. S’aidant de sa lanterne pour se guider dans la pénombre, elle avança à tâtons le long des étagères. Ces dernières étaient remplies de livres que Heiter lui avait laissés pour qu’elle les étudie si l’envie lui prenait : histoire de la magie, herbier, recueil de sorts pour ériger des barrières… mais leur contenu était tellement complexe qu’elle n’avait jamais trouvé le courage de les parcourir.
Elle se dit que boire quelque chose – un lait chaud, peut-être ? – l’aiderait sans doute à s’endormir ; elle parcourut le couloir la lanterne à la main. C’est alors qu’elle aperçut une lueur émaner de la chambre de Heiter. Il était encore éveillé, lui aussi ? Elle jeta un coup d’œil dans l’entrebâillement de la porte et aperçut la silhouette avachie du vieil homme qui lisait à son bureau ; elle voyait son épaule tressauter légèrement à chaque fois qu’il tournait une page. Fern savait que l’observer ainsi n’était pas très convenable et se décida donc à entrer. Heiter se tourna lentement vers elle, toujours assis à son bureau.
— Tiens, encore debout ?
— Je n’arrive pas à dormir… répondit-elle en déposant sa lanterne sur une des étagères afin de s’approcher de lui. Qu’est-ce que tu lis ?
— Le grimoire du sage Ewig.
Il lui montra son contenu. Fern, qui pensait poser les yeux sur des pages noires de texte, fut surprise de se retrouver face à de multiples illustrations et croquis en tout genre… qui n’étaient pas plus compréhensibles pour autant. Elle scruta les figures complexes dans lesquelles elle ne voyait que des taches énigmatiques.
— C’est un livre d’images ?
— Ce que tu vois là, ce sont des cryptogrammes. Il s’agit de dessins créés pour rendre un message plus difficile à saisir. Cela dit, il n’y a rien de bien intéressant là-dedans, je m’amuse simplement à le déchiffrer pour tuer le temps, déclara-t-il avant de refermer le grimoire d’un coup sec. Ça te dirait que je te raconte plutôt mes aventures ?
— Avec plaisir, répondit-elle sans la moindre hésitation, prenant déjà place sur le lit.
Autrefois, Heiter faisait partie du groupe de héros qui avaient terrassé le roi des démons. C’était un prêtre réputé qui avait gravé son nom dans l’histoire. À chaque fois qu’il racontait ses péripéties, il précisait qu’il ne s’agissait que de souvenirs sans importance, mais Fern adorait les écouter. Elle voyait le visage du vieil homme s’illuminer dans ces tendres moments de réminiscence et se disait qu’elle aimerait bien partir à l’aventure à son tour.
— Et c’est ainsi que nous sommes parvenus au plus profond du donjon, couverts de blessures en tout genre et sans avoir rien mangé pendant plus d’une semaine. À ton avis, que contenait le coffre que nous avons trouvé ?
— Des pièces d’or et d’argent ?
— Un sort pour polir les ongles. Vu tout le mal que nous nous étions donné pour arriver jusque-là, nous l’avons essayé. Nous avons donc quitté le donjon dans un piteux état, mais avec des ongles manucurés resplendissants !
Fern se retenait de rire ; c’était bel et bien une histoire dérisoire, si insignifiante qu’il était difficile de l’associer aux héros qui avaient vaincu le roi des démons et ramené la paix dans le monde, mais c’était justement ce qui la rendait si drôle et captivante.
— Je veux en savoir plus sur votre périple.
— Avec plaisir.
Heiter racontait ses aventures comme s’il s’agissait de contes de fées, d’une voix calme et affectueuse : la fois où le roi avait manqué de les exécuter, le premier dragon qu’ils avaient terrassé, le moment où ils avaient tous failli y rester… Fern aurait pu passer l’éternité à l’écouter parler, si la fatigue ne l’avait pas obligée à lutter pour rester concentrée. Elle redressait tant bien que mal la tête à chaque fois qu’elle piquait du nez, avant de se laisser à nouveau emporter par la torpeur. Elle capitula à moitié et s’allongea sur le côté ; comme ça, elle pourrait continuer à écouter. Du moins, c’est ce qu’elle pensait, mais ses paupières tout à coup extrêmement lourdes ne mirent pas longtemps avant de se fermer.
— Bonne nuit, Fern.
 
Elle n’entendit pas ces mots et, quand elle rouvrit les yeux, elle se trouvait dans son propre lit, éblouie par les rayons du soleil matinal qui traversaient la fenêtre. Elle comprit qu’elle avait dû s’endormir en écoutant les histoires de Heiter et que ce dernier l’avait portée jusqu’à sa chambre.
Encore à moitié endormie, elle fut tout de même envahie par la honte ; elle était bien loin de l’image de jeune fille indépendante qu’elle souhaitait renvoyer. Elle se claqua énergiquement les joues en se promettant de faire de son mieux lors de l’entraînement du jour, n’épargnant aucun effort.
*
Juste au moment où elle avait fini de faire la vaisselle, elle entendit frapper à la porte. Elle se dirigea vers l’entrée pour ouvrir tout en finissant de s’essuyer les mains quand Heiter se précipita vers la porte, lui assurant qu’il s’en occupait. Une vieille femme à la démarche instable se présenta devant eux, un panier garni à la main. En voyant Heiter, elle se couvrit la bouche, cachant à peine sa surprise.
— Vous n’avez pas changé d’un poil depuis tout ce temps… commenta-t-elle d’un ton ému en attrapant ses mains entre les siennes pour le remercier de ses bienfaits.
Ce n’était pas la première fois qu’il avait le droit à ce genre de visite. Il arrivait que les gens à qui les héros étaient venus en aide au cours de leur périple viennent, bien des années plus tard, leur présenter leurs hommages pour les services rendus. Ces sujets ne concernaient pas Fern, mais la petite fille ne pouvait s’empêcher de ressentir de la fierté en voyant à quel point son maître était une figure respectée par de nombreuses personnes.
— Vous n’allez pas rester dehors, entrez donc.
Fern avait pu observer Heiter servir ses invités à de nombreuses reprises et avait mémorisé le rituel. Elle déposa des tasses sur la table avant d’être interpellée par la femme.
— C’est adorable, merci beaucoup. Quelle charmante demoiselle… Tu es sa petite-fille ?
— Non, je suis…
Elle ne savait pas trop quoi répondre. Qui était-elle pour Heiter ? À ses yeux, le vieil homme était le bienfaiteur à qui elle devait la vie, son maître ainsi qu’une figure paternelle. Mais quelle place occupait-elle donc dans son cœur à lui ?
La voyant perdue dans ses pensées, Heiter intervint pour lui venir en aide.
— Elle s’appelle Fern. C’est ma… eh bien, disons que c’est mon élève la plus prometteuse.
— Oh, je vois. J’imagine donc qu’elle deviendra prêtresse à son tour ?
— En réalité, elle possède un don incomparable pour la magie…
— C’est vrai ? s’exclama la vieille dame en attrapant les mains de Fern et en la regardant droit dans les yeux. Je suis sûre que tu deviendras une excellente mage !
Cette proximité soudaine avec une inconnue déstabilisa Fern, qui s’empressa de fuir après l’avoir brièvement remerciée. Une fois seule, elle se remémora les paroles de Heiter : « C’est mon élève la plus prometteuse. »
C’était donc ainsi qu’il décrivait leur lien ; ce n’était pas vraiment faux, mais elle sentait qu’il manquait quelque chose. Leur relation pouvait-elle se résumer en ces quelques mots ? Heiter semblait avoir répondu sans grande conviction, ce qui empêchait la fillette de croire pleinement à ce qu’il avait dit ; elle savait toutefois qu’il n’avait pas pensé à mal.
Après un long moment, elle entendit la porte d’entrée se refermer. La vieille femme venait certainement de partir. Heiter ramassa les tasses dans lesquelles ils avaient bu et se rendit dans la cuisine.
— Merci pour le thé, il était très bon.
— Ce n’était pas grand-chose.
Il déposa les tasses dans l’évier, puis appela Fern d’un ton solennel. Le corps de la petite fille se raidit ; que lui voulait-il ?
— Tu as un don pour la magie.
Elle le savait ; elle l’avait entendu en dire autant plus tôt et il le lui répétait souvent.
— En tant que prêtre, l’enseignement que je peux t’apporter reste limité. Si un jour tu venais à rencontrer un mage aussi doué que toi, promets-moi de chercher à apprendre de lui sans réserve.
Elle ne comprenait pas pourquoi il évoquait ce sujet de but en blanc ; elle acquiesça malgré sa confusion. Heiter réagit en affichant son doux sourire habituel.
 
L’été s’installa, faisant des rayons printaniers un lointain souvenir. Le soleil brillait d’un éclat ardent qui n’épargnait pas la peau claire de Fern, postée au bord de la falaise face au fameux rocher. Par moments, un vent frais s’engouffrait jusqu’à elle, pour lui caresser les joues et essuyer la sueur qui y perlait. La sensation était particulièrement agréable malgré les bourrasques qui chiffonnaient ses vêtements, la restreignant dans ses mouvements. Mais elle n’avait pas le choix : l’entraînement devait se poursuivre coûte que coûte, peu importent les conditions climatiques. La seule différence par rapport à la saison passée était que Heiter ne se joignait plus à elle les jours de grande chaleur comme celui-ci ; il était devenu trop risqué pour lui de rester dehors par ce temps. Fern s’exerçait donc seule. Ça ne faisait cependant pas une grande différence, étant donné que l’entraînement consistait à répéter toujours la même leçon. Elle préférait largement que le vieil homme reste se reposer à la maison.
Elle verrouilla sa cible et libéra sa magie du bout de son bâton, propulsant un éclair vif dans les airs.
— …
Son sort se diffusait bien plus loin qu’avant, mais elle avait toujours du mal à augmenter sa portée. Combien d’années lui faudrait-il encore avant d’atteindre ce satané caillou ?
— Je dois m’entraîner encore plus dur.
Elle mit davantage de cœur à l’ouvrage, si bien qu’elle en épuisa ses pouvoirs et finit par s’abriter enfin à l’ombre d’un arbre. Elle s’adossa contre le tronc, son bâton posé à ses côtés. Sa magie prit tellement de temps à se recharger qu’elle manqua de s’assoupir, mais un léger bruit la sortit de sa léthargie. Elle entendit un plic au-dessus de sa tête. Plic ploc. Le ciel pourtant si clair s’était couvert de nuages, et une symphonie assourdissante retentit tout autour d’elle. Elle était prise au piège sous une averse, l’arbre sous lequel elle s’était abritée la gardant par chance au sec. Elle s’accroupit et décida d’attendre sagement que le temps se lève ; ce genre de grain était courant à cette période de l’année, mais fort heureusement ça ne durait jamais longtemps.
La chaleur faisait remonter une odeur de terre humide qu’un léger vent frais transportait, tandis que le gazouillis des oiseaux laissait place aux coassements des grenouilles. Fern bâilla longuement. Elle se dit qu’elle pouvait se permettre de faire une courte sieste ; après tout, le soleil ne se coucherait pas avant plusieurs heures. Quand elle se réveillerait, la pluie aurait sans doute cessé. Ce fut sur cette dernière pensée qu’elle se laissa bercer par les bruits environnants, puis happer par un sommeil serein.
 
Quand elle se réveilla, le ciel était rouge vif, comme s’il avait pris feu.
— J’ai trop dormi…
Elle se leva et étira ses membres un à un. Sa magie était complètement revenue, mais les heures d’exercice étaient désormais écoulées. Elle se sentait coupable d’avoir fait les choses à moitié, qu’il s’agisse de la sieste ou de son entraînement. Peut-être qu’elle pourrait profiter des dernières heures de la journée pour se rattraper.
Son regard se dirigea vers le sol, mais elle ne vit pas son bâton là où elle l’avait déposé. Elle chercha tout autour d’elle, sans succès. La panique la traversa des pieds à la tête, tel un courant électrique ; elle chercha frénétiquement encore et encore, mais il restait introuvable.
Elle finit cependant par repérer des traces au sol, comme si quelque chose y avait été traîné. Si la terre n’avait pas été gorgée d’eau de pluie, elle ne les aurait très probablement pas remarquées. Peut-être ces traces étaient-elles celles de son bâton ? C’était le désespoir qui l’avait mise sur cette piste, qu’elle suivit sans grande conviction.
Elle pénétra dans la forêt que le passage de la pluie avait transfigurée ; les arbres semblaient plus touffus et dégageaient un parfum capiteux, tandis que le chemin était semé de flaques difficiles à franchir.
Ce fut là qu’elle trouva son bâton, plus proche que ce qu’elle aurait pu imaginer. Mais son soulagement fut de courte durée ; à peine eut-elle le temps de souffler qu’une créature semblable à un gros rongeur s’en empara. La bestiole était une espèce de nuisible qui débitait le bois pour fabriquer son nid. Si elle le laissait faire, il allait emporter son bâton et le grignoter jusqu’à le réduire en brindilles.
— R… rends-le-moi !
Fern s’approcha d’un pas vif et se saisit de son arme. Le rongeur apeuré hérissa les poils et poussa un cri strident pour la menacer, sans lâcher son butin. Bien qu’effrayée, Fern ne céda pas non plus, et tira son précieux bâton de toutes ses forces vers elle.
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